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CONSEIL  DES  CINQ-CENTS; 

O  P  I  N  I  O  N 

De  BAILLEUL, 

Député  au  Corps  législatif  par  le  département 
de  la  Seine -Inférieure, 

Sur  le  rapport  de  Savari  relatif  aux  tribunaux 
militaires. 

Séance  du  3  Germinal,  an  V. 


Représenta  N  S  du  peuple, 

j  II  ne  prends  point  la  parole  pour  répéter  ce  qui  a  été 
dit  à  l'appui  de  l'ordre  du  jour  propofé  par  votre  com- 
mifïîon.  Lorfque  les  adverfaires  même  de  cette  opinion 
conviennent  que  la  loi  eft  défedueufe  >  &  cela  parce  qu  elle 


ne  leur  fournit  aucun  moyeii  derayer  ce  qu'ils  voudroient 
faire  prévaloir.  11  me  femble  que  ce  feroic  en  quelque  ione 
faire  injure  au  bon  fens  <ie  la  majorité  de  laffemblee,  que 
d'infifter  fur  un  fait  convenu  de  part  &  d'autre  :  ceft  que  par 
l'état  adluel  de  notre  légiflation^  les  jugemens  des  tribunaux 
trsilitaîres  ne  font  point  fujers  à  calTation  ,  ce  qui  tranche  fur 
toutes  les  queftions  fubfidiaires. 

Les  objedions  qui  ont  été  faites,  les  fyftêmes  qui  ont 
été  imaginés ,  ne  me  paroifîens  pat  devoir  faire  bien  de 
l'impreffion  fur  vos  efprits. 

Par  exemple ,  de  quelle  importance  fera  pour  nous  ce 
renvoi  légal  au  tribunal  militaire  jugé  indifpenfable  ;  c  eft- 
â-dire ,  que  dans  les  cas  où  des  citoyens  qui  ne  font  point 
militaires  doivent  êtte  traduits  devant  des  tribunaux  mili- 
taire ,  il  faut  qu'avant  tout  la  procédure  foit  portée  devant  urt 
jury  ,  attenJu  qu§  le  tribunal  criminel  ptut  feul  faifir  légale- 
ment le  tribunal  militaire?  comme  les  jugemens  d'un  trié'unal 
ordinaire  font  fujets  â  caflation  ,  il  eft  évident  que  les  pré- 
venus ainfi  renvoyés  auroient  encore  cette  chance  en  leur 
faveur.  Cependant  il  y  a  un  cas  excepté  ,  c'eil  lorfque  les 
préveni  s  feroient  pris  les  armes  à  la  main.  On  fent  très-bien 
que  cette  exception  eft  faite  pour  l'affaire  de  Grenelle  j 
comme  cette  dodrine  eft  toute  entière  de  l'invention  de 
l'opinant  ,  il  auroit  été  bien  dupe  par  des  principes  fi  gé- 
néraux,  de  fe  montrer  en  contradidîon  avec  lui-même,  6c 
de  ne  pas  fe  ménager  une  exception  qui  prévient  toute 
efpèce  d'obfervation  de  la  part  des  hommes  rufés  èc  mé- 
chans.  _ 

Ce  neft  point  le  Diredoire  qui  pourfuit  l'affaire,  mais 
le  commaî^dant  militaire  de  k  dix  -  feptième  divifion  ,  non 
en  vertu  d'un  arrêté  du  Diredoire  ,  mais  en  vertu  des  pou- 
voirs qui  lui  font  confiés  par  la  loi. 

Le  crime,  a-t-on  encore  dit,  eft  unè  confpiration ;  lem- 
bauchage  eft  un  des  moyens  ;  pourquoi  laifTer  de  côté  le 
prmcipal  pour  faifir  l'accefToire  ?  Conipiration  eft  le  mot 
générique  qui  comprend  tous  les  crimes  par  lefquels  on 
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peut  attaquer  îa  fureté  de  l'état;  tuais  ce  qui  conflitue  îc 
délit  ôc  l'attribution ,  c'eft  le  fait  matériel  qui  frappe  fut 
le  prévenu.  S'il  efl  enibaucbeur  ,  il  doit  être  pourfuivi 
comme^tel;  autrement  il  n'y  auroit  pas  d'embaucheur  qui 
ne  fourînt  qu'il  eft  un  confpirareur,  que  l'embauchage  n'eft 
rien  dans  la  lide  de  fes  crimes,  mais  qu'il  vouloir  noyer 
les  citoyens  dans  leur  fang  ;  êc  ainfi ,  par  des  faits  dIus 
graves,  il  obtiendroit  la  faveur  d'une  loi  pins  douce.  Voyez 
dans  quelle  abfurdiré  on  voudroit  vous  faire  tomber! 

Je  ne  fais  pas  fi  les  cris  de  tyrannie,  de  barbarie,  d'u- 
furpacion  de  pouvoirs,  de  légiflation  âtr®ce,  vous  ont  touchés 
dune  manière  extraordinaire.  L'un  même  des  opinans  a 
vu  les  prévenus  à  l'occafion  defquels  on  a  réclamé  auprès 
de  vous;  il  les  a  vus,  dis^je,  déjà  morts,  fi  vous  ne  les 
renvoyez  aux  tribunaux  ordinaires,  &  il  en  paroilToir  dou- 
loureufement  affecté. 

Quelle  que  foir  cette  légiH  ition,  citoyens  repréfentans  , 
e.le  exifte.^Tout  ce  que  vous  pourriez  faire  à  cet  égard,  ce 
leroit  de  la  corriger  (î  vous  la  trouviez  mauvaife.  Mais 
votre  nouvel  ouvrage  ne  pourroit  avoir  d'effet  rétroadif, 
a  moins  d'une  partialité  qui  vous  rendroit  coupable  aux 
yeux  de  la  nation.  Ainfi  les  prévenus  dont  il  s  aj^it  n  en 
tireroient  aucun  parti.  Auffi  il  eft  vrai  de  dire  que  ce  ntd 
pas  tant  une  loi  qaon  vous  demande,  que  la  fuppofitioa 
cians  la  loi  d'une  difpofition  qui  n'exifte  pas. 

Mais  cette  loi  fi  barbare,  fi  atroce,  où  doîic  a-t-elle  été 
faite?  quels  en  font  les  auteurs?  Depuis  long-temps  elle 
s  exécute  pour  les  défenfeurs  de  la  patrie,  pour  t©us  les 
citoyens,  &  perfonne  ne  s'en  plaignoit.  Eft-ce  donc  un 
privilège  que  de  confpirer  royalement?  ôc  la  liberté  des 
citoyens  n'eft-elîe  auffi  facrée  que  lorfqu'ils  paroiiTent  fous 
de  telles  bannières?  Ils  étoient  muets  lorfqti on  fit  la  ioi , 
ces  mêmes  hommes  qui  la  profciivent  aujourd'hui  avec  une 
chaleur  que  l'on  répugne  à  concevoir. 

Mais,  je  l'ai  dit  en  commençant ,  je  nai  point  Tintention 
de  m  appefantir  fur  aucun  de  ces  objets. 

A  a 
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Au  moment  d'un  gouvernement  naiffant,  rîen  ne  peut  être 
indifférent  dans  les  opinions  émifes  à  cette  tribune  fur  ce  qui 
tient  plus  particulièrement  d  la  marche  de  la  révolution. 
Chez  un  peuple  depuis  long-temps  déjà  civilifé,  un  changemer^t 
de  gouvernement  ne  fe  fait  pas  fans  que  l'on  rencontre  de 
grands  obftacles.  Mille  intérêts  fe  croiient ,  mille  partis  fe 
forment.  Mais  fi  la  révolution  a  reçu  dans  fon  principe 
une  impulfion,  qui  la  dirigée  vers  un  but  bien  marqué, 
alors  les  fadtions  pourront  ralentir  fa  marche  >  faire  naître 
des  évènemens  5  obfrurcir  l'atmofphère  politique,  obtenir 
même  quelques  fuccès;  mais,  à  travers  la  confufion  des 
choies  &  des  idées  ,  l'on  parvient  a  découvrir  les  fils, 
quelquefois  bien  foibles ,  de  toutes  les  chances  qui  ont 
conduit  le  vaiffeau  de  lerat  à  un  terme  heureux^  en  m.ême 
temps  que  l'on  fignale  tout  ce  qui  put  i  égarer. 

Mais  les  fadions  qui  fe  font  m.ontrées  ne  font  pas 
anéanties  parce  qu'elles  ont  échoué ,  parce  que  ■  les  chofes 
ont  pris  de  la  GonfiRanee  &  fe  font  affermies.  Les  hommes 
qui  les  ont  fervies ,  ces  diverfes  fadions  ,  foit  par  erreur 
ou  à  deffein,  n'abandonnent  pas  fouvent  leurs  idées;  &, 
s  ils  renoncent  à  leurs  projets,  au  moins  ne  renoncent-^ils 
pas  toujours  aux  intérêts  de  leur  vanité,  &  les  efforts  qu'ils 
font  pour  couvrir  leurs  faines ,  ou  les  transformer  en^vertus  , 
s'ils  parviennent  à  des  fondions  éminentes  ,  peuvent  feulsêtre 
une  calamité ,  avoir  fur  l'opinion  une  influence  dangereufe  , 
éc  préparer  à  des  évèn-^m-uis ,  refultat  trop  fréquent  d'une 
première  imprudence.  Il  efl  donc  bien  efFentiel  de  ne  point 
palTer  trop  légèrement  fur  des  aifertions  où  fe  rattache  tout 
le  fyfiême  ,  foit  en  faveur  ,  foit  cojitre  la  révolution. 

J'avois  penfé  qu'on  biiferoit  à  Thiftoire  le  foin  d'en  ap- 
précier les  évènemns ,  d'en  déterminer  les  caufes  ,  &  d'alli- 
gner  â  chacun  des  hommes  qui  ont  figuré  dans  cette  éton- 
nante eataflirophe,  la  place  qui  Lii  eft  due. 

Je  n'ai  donc  pas  été  peu  étonné  hier  ,  quand  j'ai  entendu 
l'un  des  opinans  ,  pour  donner  du  poids  à  des  déclamations 
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flir  les  droits  des  citoyens  ,  que  non-feulement  perfonne  ne 
contefte  ,  mais  pour  raffermiffement  defquels  nous  nous 
fommes  prefquetous  facdfiés,  rappeler  avec  quelle  prévoyance 
en  quelque  forte  prophétique  il  avoir  combattu  le  projet: 
préfenté  â  rAiTeinblée  légîflative  par  Genfonné  ;  projet 
d'après  lequel  on  attribuoit  la  grande  police  à  la  munici- 
palité de  chaque  commune.  L'opinant  avoir  va  ,  a-t-il  dit  , 
dans  cette  mefure  la  fource  de  bien  des  malheurs,  ce  qui 
fait  que  le  coté  droit  de  laflemblee  légiilaîive  s'y  oppofe  , 
êc  les  évènemens  affreux  de  feptembre  ont  juftifié  d'abord 
fes  craintes. 

Genfonné  &  les  hommes  qui  penfoient  comme  iui  , 
ont  donc  été  ,  au  moins  indiredement  ^  les  premiers  auteurs 
des  défaflres  que  nous  avons  éprouvés.  L'opinant  6c  ceux 
qui  penfoient  comme  lui,  étoient  donc  les  hommes^  prë- 
voyans  Se  fages,  qui  auroient  tout  maintenu  dans  l'ordre 
ôc  le  calme. 

Ceux  qui  aujourd'hui  ne  croient  pas  pouvoir  enlever 
d'autorité  des  prévenus  au  tribunal  que  la  loi  leur  affigne  , 
préparent  des  malheurs  à  la  patrie  :  ceux- lâ  au  contraire  font 
les  feuîs  défenfeiirs  des  droits  des  citoyens  ,  qvîi  ne  veulent 
pas  qu'une  loi  qu'ils  reconnoiffent  pour  vicieafe  foît  exé- 
cutée ,  ôc  les  hommes  fi  recommandables  aujourd'hui  font 
les  mêmes  qui  furent  Ci  prévoyans  autrefois. 

Je  ne  reviendrai  jamais  fur  les  évènemens  palfés  ,  ni 
par  rapport  aux  chofes ,  ni  par  rappsrt  aux  perfonnes  -,  rnais 
je  relèverai  avec  grand  foin  toute  aiîertion  qui  me  paroirra 
dangereafe  toute  provocation  imprudente. 

Sans  doute  Genfonné  &  les  républicains  qui  ^penfoient 
comme  lui  peuvent  êcre  accufés  ,  qmuà  le  lo  août  devient 
un  problême  ;  que  dis-je  ?  quand  il  eil  deveini  un  crnne. 
C*eft  ainfi  que  peu-à-peu  Ton  attaque  ,  l'on  mme  ,  ion 
dénature  tous  les  élémens  de  la  révolution  •  c'efi:  auill  que 
l'on  forme  une  opinion  fauiïe  fur  laquelle  le  royalifme  ente, 
chaque  jour  fes  projets,  en  redoublant  d'audace  pour  faire 
une  révolution  nouvelle. 
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(î)  Si  Genfonné  eût  été  fxéknt  an  moment  dun  tel  dif* 
conrs  ,  croyes-voLiî  qu'il  eût  foiifferc  qu'on  eût  impunément 
ûtijîfqué  fa  répiuatïon  politique,  en  mêm£  [C/iips  qu on  aa- 
rosr  donné  une  infiiîiiation  faillie  &  porté  im  coup  funefte 
à  V'Dpimon  publique  ? 

«  Ml.  qui  donc  êtes  vous  ,  aurolt-llpu  vous  dire',  vous  qui 
ofez  voas  montrer  fi  fage  ,  6c  mo;  fi  imprudent  ?  L'émli^ra- 
îion  redoiibloït  d'adivité  ,  les  piiilîluices  étracigères  armo?ent 
touces  parts;  le  chef  de  l'autorité  fupréme  éroit  parjure 
i  fes  fermens  &c  trahiirok  ouvertement^  ;  des  écrivains  fa- 
larîés  corrompolent  par-tout  lefprir  public.  Les  hommes  qui 
avoient  ete  conflamment  dévoués  à  la  révolution  étoient 
profcrirs  ;  déjà  dans  plufieurs  communes  des  liftes  de  mort 
éroic^nî  dreffées.  Le  château  avoit-il  des  defenfeurs  dans  le 
feiu,  dti  Corps  légïOaiiF  ?  les  écrivains  corrupteurs  de  l'opi- 
Tdon  y  troavoienC'ils  an  appui  ?  Soit  crime  ,  foie  ftupidite'  , 
qu'importe  ?  les  intentions  font  pour  les  tribunaux  ;  la  |io- 
lioque  ne^connoît  que  les  réfiilrats.  Dans  ce  chaos  épouvan- 
ta Die  ^  i!  falloit  trouver  pourtant  une  ilTue  ,  ou  renoncer  d 
la^  liberté  &  à  la  vie.  Nous  cherchions  une  autorité  dans  le 
hm  de  laquelle  la  loi  fût  accueillie  ;  nous  voulions  ôier 
cles  armes  à  Li  trahif:>n  :  m.ais  parmi  ceux  même  qui  de- 
Tûien3  nous  féconder,  nous  rencontrion3  les  plus  puiflans 
obftacles.  Si  4es  embarras  cruels  dans  lefquels   n^ds  nous 
fommes^  trouvés,  fi  dans  cette  conflagration  uBiverlelle  nous 
Kvoîis  péri ,  eft-ce  nous  qu'il  faut  accufer,  ou  bien  ceux  qui  ont 
protégé,  défendu  la  trahifon  &  .le  parjure  ?  &c  quel  droit  avez- 
V0US5,  après  des  malheurs  dont  vous  feuls,  dans  votre  in- 
cencevable  aveuglement ,  vous  fûtes  la  première  caufe  ^  de 
monter  pour  ainfi  dire  fur  nos  cadavres  ,  pour  vous  offrir 
avec  une  coupable  &  ridicule  complaifance ,  à  la  gratitude 
&  à  Fadmiration  des  citoyens  ?  jj 


(0  Vergoiaux,  la  veille  rîe  fa  mort,  me  A\t  en  m'embraff mt  ^  te 
€hargeons,  fi  tit  nous  furvis  du  foin  ,  de  notre  mémoire.  Je  crois  pouToir 
alTurcr  ^u'ii  ne  comptoir  pas  fur  ce  genre  d'atuque, 
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.  En  effet,  citoyens  collègues,  la  podédté  tracera  une  ligne 
de  démarcation  :  à\in  c6:e ,  le  royaiifme  5  '  1  a  trahifon  Se  ies 
founens  ;  de  l'autre  5  les  vrais  amis  de  la  1  berré,  ceux  qui 
l'ont  fauvée  â  ciavers  tant  de  dan'-^ers ,  dont  le  premier,  le 
plus  irp.îiiînent  fut  la  trahi  Ton  du  bhef  fDprême  de  rautodré. 

Ec  s'il 'n'y  a^oit  d'autre  moyen  de  l'attaquer  que  de  dé- 
touruer  rexéciition  des  lois  par  la  force  des  armes,  com-« 
ment  peiic-on  venir  auioardliiîi  à  cette  tribune  faire  îodirec- 
tement  le  procès  à  cetie  l'c^iinaee  précieiife  anx  républicains^ 
à  ces  hommes-  dont  k  Uîé moire  avoir  été  jtifqu  ici  û  chère  <Sc 
mêm,e  iciDedée  par  lerirs  ennemis?  lis  font  dans  la  tombe 5  êc 
ce  n'eiï:  plus  aopuïd  hni  une  queltîon  que  de  lavoir  fi  le 
royalifiTte  a  concoî.iru  à  les  y  précipiter. 

Quel  efl  donc  ce  noaveaa  fyiiêm,e?  Quoi,!  l'on  produit  â 
la  tribune  ce  que  les  émigrés,  ce  que  Laily -Tollendal  im- 
pri.'.nent  contre  ces  hommes  ?  Fn  92  on  fe  lëcfioit  avec  ua 
bruit  épouvantable  ,  quand  on  défigncit  cerrams  membres  da 
Corps  isgi datif  fous  le  nom  de  côté  droit  ;  &  aujourdTiui  on 
vient  dire  que  le  côté  droit  ne  vois,  point  telle  ou  telle  raefure« 
Où  donc  fommes-nous  5  &  quels  font  ¥Os  deifeins  ?  Vou- 
lez-vous donc  des  révoliitions  nouvelles  ?  vous  |ouez~voas  de 
la  fortune  ,  de  la  tranquillité  &  de  la  vie  des  citoyens  ?  Vous 
avez  rendu  le  10  août  néceiïaire  :  quel  événement  pmt 
maintenant  vous  plaire  dans  l'avenir  ? 

Mais  que  ferèit-ce  fi  je  pouiTois  plus  loin  le  parallèie  ,  fi  je 
développois  Feniemble  de  la  coniuration  des  royalides,  il 
j'examinois  fous  quelle  bannière  marchent  ces  fages  de  1793^ 
Il  j'anaiyfois  les  opinions  de  ces  écrivains  connus  pour  être 
.dévoués  à  la  contre-révolution  ,  &  fi  ;e  me  permv-tî:ois  cemi-^ 
nés  comparaîfons  .  ceitain^  r  'cir^c^^c  "icns  ne  re^'ouverois  je 
pas  les  mêmes  difeours  ,  le^  1  r  -  "»l  itior.s  ,  les  mêmes 
profcriptions  }  n'auroi?  lici  du  craindre   ies  mêmes 

dangers,  les  mêmes  r^I  ' 

Si  donc  loin  d'avoir  o  .vert  des  avis  fages  qui  feiils,  dans 
les  circonftances  5  pou.vo!cnt  prévenir  des  criies  violentes  ,  fi 
loin -de  fe  réunir  com"îe^•ula  chef  compirateurs  ies  hommes 
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qui  prétendent  à  tant  de  fagefle  Font  fervî  dneâiemeut  ou 
indiredement ,  Se  ont  concouru  à  former  cette  maffe  de 
provocations  qui  ont  rendu  de  grands  évènemens  îndifpen- 
fables  5  il  s'en  faut  bien  que  leur  conduite  &  leur  opinion 
d'alors  foient  une  autorité  pour  leur  conduite  &  leur  opinion 
d'aujourd'hui  ? 

Elle  n échappera  point  aux  citoyens  français,  cette  obfer- 
vation  que  la  loi  fut  indifférente  tant  qu'on  ne  l'appliqua 
qu'aux  défenfeurs  de  la  patrie ,  lorfqu'on  jugea  les  confpira- 
teurs  de  Grenelle,  &  qu'elle  n'a  acquis  tant  d'importance 
que  parce  qu'il  s'agidoit  d'en  faire  pefer  la  rigueur  fur  des 
confpirateurs  royaux. 

Je  vote  pour  l'ordre  du  jour. 


DE  L'IMPRIMERIE  NATIONALE, 
Germinal,  an  V, 


